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Les déclttrations et les vœux échan-
gés d'un bord à Vautre de l'Atlantique à 
l'occasion de l'anniversaire de l'entrée 
en guerre des Etats-Unis affirment avec 
une sobre et forte éloquence la cordialité 
des liens qui unissent de plus en plus 
étroitement la grande République amé-
ricaine aux nations de l'Entente. L'ac-
cord des pensées et des cœurs est au-
jourd'hui complet entre les Américains 
et nous. Il le restera jusqu'au jour où fa 
victoire finale des armées alliées sera en 
mesure d'assurer le triomphe de notre 
commun "7 

Le grand discours que M. WUson 
vient de prononcer prouve que la grande 
République américaine envisage exacte-
ment comme nous le sens profond de 
celte gigantesque lutte où le sort de tant 
de peuples se trouve engagé, mais où 
se trouve engagé aussi le sort de la civi-
lisation mondiale et des libertés humai-
nes. « Nous combattons pour notre droit 
à vivre, s'est-il écrié, pour être libres et 
pour nos droits d'hommes libres ». Et il 
a dit que tout devait être sacrifié en vue 
de mener la lutte à bonne fin. « Les 
'Américains, a-t-il ajouté, peuvent être 
plus assurés qu'ils ne le furent jamais 
auparavant que cette guerre est la leur 
et que, si elle est perdue, la place et la 
mission de leur grande nation dans le 
monde se perdraient avec elle ». 

Le président des Etats-Unis, qui a si 
souvent fait entendre des paroles de mo-
dération et de conciliation jusqu'en ces 
derniers temps, se voit obligé en fin de 
compte de reconnaître que tous les ef-
forts de bonne volonté sont vains lors-
que l'on a affaire à une puissance telle 
que l'Allemagne et aux complices de 
l'Allemagne. Il proclame aujourd'hui 
que, puis qu'aux yeux de cette puissance 
barbare la force seule doit décider de 
l'avenir des idées de justice, de paix et 
de droit dans le monde, les Américains 
s'en remettent eux aussi à ce suprême 
argument. « C'est pourquoi, a-t-il dé-
claré en manière de conclusion, il n'y a 
qu'une seule réponse possible de notre 
part : la force, la force à outrance, la 
force sans bornes ni limites, la force 
juste et triomphante qui fera du droit la 
loi du monde et réduira en poussière 
toute domination égoïste ». 

Voilà un langage d'une honnêteté et 
d'une clarté parfaites. Nous constatons 
avec une haute satisfaction patriotique 
qu'il s'accorde d'admirable façon avec 
les sentiments comme avec les résolu-
tions de tous les Alliés. Et enfin, nous 
ne doutons pas qu'il soit compris par-
tout, notamment à Berlin et à Vienne, 
où nos ennemis pourront se rendre 
comple que les impostures de Czernin 
et les rodomontades du kaiser ou de ses 
généraux ne troublent ni n'effraient per-
sonne dans le camp des Alliés, mais au 
contraire, qu'elles ont pour principal ré-
sultat de fortifier notre inébranlable vo-
lonté de combattre jttfi-qu'au bout. 

CAMILLE FERDY. 
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L'iBDif maire i fifres i nirri 
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Ou le célèbre avee enthousiasme 
aux Etats-Unis 

Naw-York, 7 Avril. 
Le premier anniversaire de l'entrée des 

Etats-Unis clans la guerre a été commémoré 
aux Etats-Unis par' des discours de person-
nalités américaines et françaises- : MM. WU-
son, G. Mac Adoo, Daniels, secrétaire dEtat 
à la Marine ; Jusserand, ambassadeur de 
France ; Tardieu, haut commissaire de la 
République Française. 

M Jusserand a présidé la réunion an-
nuelle de la Fédération de l'Alliance Fran-
çaise. Cent quatre vingts groupes des Etats-
Unis étaient représentés. ■ L'ambassadeur a 
constaté le succès croissant de l'œuvre pa-
triotique de l'Alliance et a loua le désinté-
ressement de l'Amérique en collaboration 
fraternelle avec la France. Il a exprimé sa 
confiance dans la situation militaire et a ter-
miné en disant que notre heure est proche. 
De vigoureux applaudissements ont salué 
son discours. 

M. Tardieu a présidé le banquet du 
'« French Instituto » entouré d'officiers fran-
çais, de savants et d'artistes renommés. Il a 
prononcé un discours très applaudi. M. 
Withman, gouverneur de New-York, M. Her-
rick, ancien ambassadeur des Etats-Unis à 
'Paris ont prononcé des discours. L'ambas-
sadeur d'Angleterre était représenté. 

Dans de nombreuses cérémonies commé-
morant le 6 avril, les Américains ont mani-
festé la fraternelle amitié et la profonde re-
connaissance de l'Amérique envers la Fran-

co et la résolution des Américains de parta-
ger les efforts, les sacrifices et les souffran-
ces de la France. V 

Dans les villes pavoisées de drapeaux al-
liés et américains, des guichets étaient ou-
verts dans les rues et squares pour rece-
voir les souscriptions à l'emprunt de la Li-
berté. La souscription a commencé aujour-
d'hui. Des enfants et des femmes arrêtent 
les passants et leur proposent de souscrire. 
Des orateurs, hommes et femmes, haran-
guent patriotiquement la foule. 
______ idS^i 

PROPOS DE GUERRE 

Diiraaations 
— Il y a un moyen de tout arranger, m'a 

dit un ancien financier au passé trouble, c'est 
qu'après la guerre, la comptabilité de la 
France soit ramenée à zéro, personne ne de-
vant plus rien à personne... suivez bien mon 
raisonnement. 

— Qu'est-ce qui crée en ce moment le ma-
laise économique et nous inquiète pour l'ave-
nir ? C'est qtte nos dépenses excèdent nos re-
cettes. On gagne peu et l'on dépense beau-
coup, oc consomme et l'on ne produit pas. 

« Ce déséquilibre budgétaire s'accentue à 
mesure que la guerre va se prolongeant... 
Admettons — il faut tout prévoir — 
qu'elle dure encore un an, deux ans... La 
France, comme d'ailleurs les autres nations 
belligérantes, sera à la tête d'une dette for-
midable, une dette se chiffrant par milliards... 

« Il faxidra combler l'abîme, trouver des 
ressources, augmenter les impôts, en créer de 
nouveaux, imaginer des taxes... Le citoyen 
français en arriverait à ne plus pouvoir se 
moucher sans acquitter un droit... La vie, 
dans ces conditions, deviendrait non seule-
ment ruineuse, cê qui ne serait rien, car on 
ne se ruine pas indéfiniment, mais terrible-
ment ennuyeuse... Les gens sensibles en arri-
veraient à demander au suicide de les déli-
vrer d'une existence faite de barèmes, pleine 
de tickets, pétrie de chiffres. La neurasthé-
nie du « pourcentage » gagnerait tout le 
pays... 

-'( Avec ma combinaison, tout s'arrange, se 
simplifie... La paix signée, le Parlement vote 
une loi ainsi conçue : 

ARTICLE PREMIER. — La comptabilité de 
l'Etat, de même que celle des particuliers, 
est ramenée à zéro. 

ART. 2. — En ce qui concerne l'Etat, seule 
subsiste la partie de la dette afférant aux pen-
sions et indemnités à verser aux victimes de 
la guerre, lesquelles seront payées sur le 
budget ordinaire. 

« Comprenez-vous ?... On biffe le passé", 
on recommence, on fait peau neuve. 

— Minute ! Et les 
? ' 

— On ne leur doit plus rien. Et ils n'y per-
dent pas. Ils y gagnent, au contraire, puis-
que tous les impôts de guerre sont suppri-
més. 

Je quittai ce fou. un peu vexé de l'avoir 
écouté si longtemps. 

ANDRE NEGIS 

La Basique sous le Joug atasnd 
Une protestation de la Cour d'appel 

de Liège 
Le Havre, 7 Avril. 

Le Conseil de l'ordre du barreau de la 
Cour d'appel de Liège a adressé la protesta-
tion suivante au chancelier allemand : 

« Considérant que des magistrats de la 
Cour de Bruxelles pour avoir en exécution 
des lois en vigueur, accompli les obligations 
de leur charge ont été frappés par le pou-
voir occupant, considérant que cette mesure 
atteint en même temps la magistrature de 
tout le pays, le barreau, intéressé comme 
elle au maintien de la complète indépen-
dance du pouvoir judiciaire, constate que le 
barreau est mis dans l'impossibilité de con-
tinuer sa collaboration à l'œuvre de la jus-
tice dans des conditions de suffisante dignité. 

« En conséquence, décide à l'unanimité : 
il est interdit jusqu'à nouvel ordre aux mem-
bres du barreau de la Cdur de Liège de 
plaider ou de comparaître devant toute ju-
ridiction. » 
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1.345" JOUR DE GUERRE | 

Communiqué officiel f 
Paris, 7 AvrU. | 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le | 
communiqué officiel suivant : | 

Hier en fin de journée, nous avons $ 
5 repoussé une attaque ennemie dans la £ 
* région de Grivesnes. $ 

Pendant la nuit, grande activité des | 
deux artilleries entre Montdidier et > 
Noyon. $ 

A l'ouest de Noyon, un fort détache- | 
ment ennemi, qui avait réussi à pren-
dre pied dans noire ligne avancée, en 
a été aussitôt rejeté par noire contre-
attaque. 

Sur le front de Wise, les Allemands 
n'ont pas renouvelé leurs tentatives 
dans la région rie Chauny-Barisis. 

S Des coups de main ennemis, au 
| nord du chemin des Dames, sont restés 
s sans succès. 
% Reims a été très violemment bom-
| bardé au cours de la nuit. | 
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aroiieries s 
Nos attaques réussissent ; celles de l'ennemi éofiousnî 

M. 
reçu, 
de la 

Paris, 7 Avril. 
Clemenceau, président du Conseil, a 
ce matin, M. Baker, secrétaire d'Etat 
Guerre des Etats-Unis. 

- De notre correspondant particulier — 

Paris, 7 Avril., 
La situation vers Amiens, objectif prin-

cipal, je le répète, de Ludendorjf, est sans 
changement. Nos alliés tiennent toujours 
Villers-Bretonneux, position très impor-
tante et ardemment convoitée par les Bo-
ches et un ralentissement momentané s'en 
produit. Par des attaques violentes lancées 
dans le secteur de l'Oise, nos ennemis ont 
vainement tenté de nous bousculer du mont 
Renaud, près Noyon, tout en attaquant sur 
ta rive gauche de la rivière sur le front 
Abbecourt,. sud de Chauny-Barisis. 

Le communiqué signale que nous nous 
sommes repliés sur des lignes nouvelles 
préparées d'avance. Nous avions en effet là 
un saillant profond d'une dizaine de kilo-
mètres qu'il était dangereux de vouloir trop 
défendre. Aussi, dès le début du bombarde-
ment, nos troupes se replièrent sans que 
l'ennemi s'en aperçut. Les Boches n'ont 
d'ailleurs pas renouvelé dans cette région 
leurs tentatives de la veille. 

L'artillerie est toujours active et il faut 
s'attendre très prochainement à de violents 
assauts. 

Le discours prononcé hier par M. WUson 
est à méditer profondément. Le président 
des Etals-Unis a recherché les buts des 
empires centraux dans cette guerre et il 
conclut que l'Allemagne - entend que ce soit 
la force, la force seule et non les droits qui 
décident de l'humanité. L'Allemagne veut 
dominer le monde et faire de l'Orient son 
esclave. Il n'y a, dit M. WUson. qu'une ré-
ponse possible : la force, la force jusqu'à 
l'extrême, sans restriction ni limites, la 
force équitable, triomphante, qui fera du 
droit la loi du monde et renversera dans la 
poussière toute domination trop égoïste. 

Ce discours vient à l'heure ou certains 
journalistes boches commencent à dire 
qu'il ne faut pas négliger le gros appoint 
que donnera aux AÙiés la nation améri-
caine, qu'il serait souhaitable que l'offen-
sive Hindenburg mît fin aux hostilités avant 
une sérieuse intervention des Etats-Unis. 

MARIUS EICHAED. 

La îmmn ifn mml® Czernin 
La note de W. Clemenceau 

Paris, 7 Avril. 
Dans la note du président du Conseil, on 

réponse au document Czernin, — une des 
meilleures pages de M. Clemenceau — il est 
question de la rencontre en Suisse « d'un 
ancien ambassadeur d'Autriche avec une 
haute personnalité de l'Entente ». 

Le premier est le comte Mensdprff, le se-
cond est le général Smrts. Ce dernier, un 
rude et loyal fermier de la race de Kfuger, 
avait été pressenti sur le désir que l'Autri-
che éprouvait de « causer ». Mis en face de 
l'envoyé du « Ballplatz ». il prit rondement 
l'initiative de la conversation : 

— Est-il vrai, monsieur, que vous vouliez 
conclure une paix séparée 7 

Choqué d'un début aussi direct, le diplo-
mate cherchait des phrases. 

— Oui ou non, trancha Smuts. 
Et comme il n'obtenait aucune réponse : 
— Alors, bonsoir. 
On pariera longtemps à Vienne des moeurs 

étranges du Transwaal. 

La presse autrichienne 
Zurich, 7 Avril. 

Un correspondant viennois de la Gazette 
de Francfort écrit que le discours du comte 
Czernin continue à provoquer a Vienne les 
discussions les plus passionnées. Czernin, en 
général, a une mauvaise presse. Non seule-
ment il est attaqué par les journaux tchè-
ques et polonais avec la plus extrême vio-
lence, mais les journaux allemands de Bohè-
me prétendent qu'on ne peut plus distinguer 
entre le groupe de Sasafyk, des ennemis de 
l'Autriche et des Tchèques qui seraient pa-
triotes autrichiens. 

Cette distinction d'avant-guerre n'est plus 
valable. Le peupBe tchèque aujourd'hui a 
passionnément embrassé dans sa totalité 
la cause de l'Entente. 

L'Arbeiter Zciiung, journal socialiste, écrit: 
La déclaration de guerre, faite par Czernin 
aux Slaves de la monarchie est de nature à 
fortifier le désir de combattre des peuples de 
l'Entente. Aucune manœuvre ne pouvait être 
plus maladroite. 

Même les journaux nationalistes allemands 
n'épargnent pas les critiques à Czernin. 
Us constatent que Czernin a rendu inutile 
les efforts faits par M. Seidler pour préparer 

la réforme de la Constitution avec le con-
cours des partis slaves. 

On va jusqu'à dire qu'il y a un dissenti-
ment profond entre Seidler et Czernin. 

L'OFFENSIVE ALLEMANDE 

Commnnlqaé officiel anglais 
7 Avril (après-midi). 

Des contre-attaques décianchées, hier, 
nous ont permis de rétablir notre ligne 
Û3iis le bois d'Aveluy, de faire cent 
vingt prisoniïiers et de capturer quel-
ques mitrailleuses. 

Plus tard, ômis la journée, l'ennemi 
est revenu à l'assaut contre nos posi-
tions, en îace d'Albert. E a été repoussé. 

Une attaque, lancée au début de la 
nuit, au sud d'Héfouierne. a été brisée 
par le îm de notre artillerie. 

Des opérations, de détail, entreprises 
avec succès ce matin au sud de la 
Sommeront amélioré nos positions et 
nous ont valu quarante prisonniers. 

Clemenceau dit pe « tout va bien » 
Paris, 7 Avril. 

De retour du front, où il a vu les chefs 
d'armées anglais et français et traversé 
Amiens, M. Clemenceau a dit à un de 
nos confrères qui l'interviewait : 

— Tout va bien ! 
Le Kaiser sur le front 

* Copenhague, 7 Avril. 
Une dépêche do Berlin rapporte que le 

kaiser est retourné aujourd'hui sur le front 
Ouest et qu'il a eu </'s entretiens avec Hin-
denburg et Ludendorff. 

Un major général anglais tué 
Londres, 7 Avril. 

On apprend que le major général anglais 
Edward Feetham a été tué dans la, bataille 
du 30 mars. Il était entré dans l'armée en 
1883 et avait servi au Soudan en 1885 et 1886. 

L'opinion américaine 
est résolue à la lutte 

Washington, 7 Avril. ■ 
La reprise de l'offensive allemande n'a pas 

produit le moindre découragement dans les 
milieux politiques et militaires américains. 
On reconnaît certes que le nouvel assaut est 
la preuve que l'ennemi n'est pas encore 
épuisé, mais on a confiance dans les qualités 
de résistance des soldats alliés et dans l'ha-
bileté de Foch. On trouve, en somme, que 
jusqu'à présent les résultats de l'offensive 
sont plutôt favorables aux Alliés, car l'offen-
sive a réalisé l'unité de commandement et 
a activé considérablement les préparatifs de 
guerre aux Etats-Unis. 

L'offensive allemande a décidément jeté 
les Américains dans la bataille : ils y sont 
corps et âme avec nous. Pour la première 
fois, aujourd'hui, j'ai entendu des Américains 
parler des armées alliées comme "si elles 
étaient leur propre armée, c Nos troupes ont 
encore été attaquées », disait une haute per-
sonnalité américaine, en parlant de la re-
prise de l'offensive contre les lignes franco-
anglaiees. Ainsi il n'y a plus, pour les Amé-
ricains, des alliés et des Américains, mais 
des alliés seulement. L'offensive a réalisé non 
seulement l'unité de commandement, mais 
l'unité des cœuïs. 

L'opinion des critiques allemands 
Bâle, 7 Avril. 

Les critiques militaires allemands présen-
tent les combats acharnés actuels de Picar-
die, comme une série d'épisodes localisées 
et continuent d'évoquer avec insistance pour 
un avenir plus ou moins lointain, de mysté-
rieux projets de l'état-major, dont ils pré-
sentent la réalisation comme devant mettre 
le sceau définitif cette fois aux victoires alle-
mandes. 

Le critique de la Gazette de Voss écrit : 
La situation est telle que Varmée du général 

Hutier constitue le flanc stratégique avec le 
front tournant vers le Sud-Est, c'est-à-dire 
vers Paris. C'est une tout « fait 'vieille tradi-
tion allemande d'employer une position de 
flanc défensive, pour les opérations offensives 
tactiques. C'est, ainsi que nous avons brisé 
l'assaut des divisions du général Foch. Déjà 
dans le développement des opérations nous 
nous sommes assuré des secteurs favorables 
au- point de vue tactique. Tout s'est donc 
passé conformément au programme. 

Derrière le masque formé par l'armée Hu-
tier, il se passe entre temps, quelque chose de 
grand, et de mystérieux ) c'est là que se pré-
pare ce qui càztse tant de préoccupations â 

VétaUnajor ennemi. Nous ne pouvons pas le 
dévoiler ; car nous ne le savons pas nous-
mêmes ; mais nous sommes sûrs que cela 
vient. 
En Allemagne on est inquiet 

des pertes subies 
Zurich, 7 Avril. 

Le professeur Troelsch écrit dans les Der-
nières Nouvelles de Munich : 

Notre offensive si bien commencée nous 
coûte des perles de vies humaines et des res-
sources matérielles qui font naître de sérieux 
problèmes pour l'après-guerre. 

line pai xdurable devient improbable avec 
les puissances occidentales, impossible avec 
l'Amérique. Notre avenir pose des questions 
toutes nouvelles dont la gravité nous com-
mande de resserrer l'union sacrée plus étroi-
tement que jamais. 

La situation de la bataille 
Paris, 7 Avril. 

Sur l'étendue de front considérable où de-
puis dix-sept jours que dure ccito formidable 
bataille, nous avons à peu près relevé nos 
camarades britanniques et ou nos .divisions en 
dépd/t de la nouvelle offensive allemande ont 
pu nettement garder l'avantage contre de 
puissantes masses d'assaut allemandes, la 
journée d'hier n'n pas apporté de change-
ment important avec le mordant des troupes 
du général M... On peut, être certain que là 
ou besoin est l'ennemi ne pourra émettre au-
cune prétention. 

La position de l'armée britannique 
T-ondréS, 7 Avril. 

Le professeur Speucw Wilkln-îen écrit dans le 
Sunday ftmet s 

L'armée britannique combat dans une si-
tuation d'où il n'est pas pour elle de retraite 
possible, sur la ligne qu elle occupe mainte-
nant, ou sur une autre entre cetto ligne et 
la mer, l'armée britannique doit tenir ; car 
si cette ligne devait être rompue et que l'ar-
mée dut se retirer en désordre, il n'y a pas 
moyen de la sortir du champ dé bataille. Sa 
situation est semblable à celle de Wellington 
dans l'après-midi de Waterloo. 

Aujourd'hni, l'armée française joue sur une 
plus large échelle le rOle de Bltlcher ; elle 

I force les Allemands à distraire une partie de 
! leurs forces du front britannique. Sans les 

efforts des troupes françaises sur la ligne de 
La Fère à Mondidier-Moreuil, sir Douglas 
Haig aurait été dans une situation difficile. 

L'Empereur du Japon 
félicite l'armée française 

Paris, 7 Avril. 
S. M. l'empereur du Japon a fait parvenir 

à M. le président de la République le télé-
gramme suivant : 

Je suis, avec un intérêt ému, les grands 
événements qui se déroulent en ce moment 
sur le front occidental. 

Les armées alliées ont de nouveau su faire 
face à l'offensive désespérément entreprise 
par l'ennemi. 

Je ne pitis qu'apprécier hautement la vail-
lance et l'esprit de solidarité que l'armée 
française a montrés à l'occasion de cette ter-
rible lutte. 

Je suis heureux de pouvoir vous assurer, 
une fois de plus, Monsieur le président, 
qu'après cette épreuve ma confiance dans le 
triomphe final des Alliés est plus profonde 
que jamais. 

JOSHI HITO. 
M. le président a répondu : 

Sa Majesté l'empereur du Japon, Tokio. 
Je remercie Votre Majesté des félicitations 

qu'elle adresse à l'armée française et qui se-
ront, pour les vaillantes troupes qui combat-
tent en Picardie, un précieux encourage-
nient. 

L'inébranlable fermeté avec laquelle les for-
ces alliées soutiennent le choc ennemi nous 
donne une pleine Confiance dans le succès 
final de nos armes et dans la complète réali-
sation de nos espérances communes. 

Je prie Votre Majesté de recevoir mes meil-
leurs vœux pour elle cl pour le peuple japo-
nais. 

RAYMOND POINCARE. 

Le Roi (Se Orèee repli ia Brand-Croix 
de la Légion d'honneur 

Athènes, 6 Avril. 
Ce matin, le ministre de France s'est rendu 

avec le cérémonial d'usage, au Palais, afin 
de remettre au roi Alexandre les insignes de 
grand-croix de la Légion d'honneur, conférés 
par le gouvernement de la République. La 
cérémonie a eu lieu dans la grande salle du 
Trône, le roi étant entouré de ses maisons 
militaire et civile. Le ministre de France a 
prononcé le discours suivant : 

Sire, en me confiant la Jiauto mission de re-
mettre à Votre Majesté les. Insignes de grand'eroix 
de l'Ordre de la Légion d'honneur, mon gouver-
nement m'a également charge d'être, auprès de 
Votre Majesté, l'interprète des sentiments de pro-
fonde sympathie dont il est anime envers elle et 
envers le peuple hellène. Ces sentiments sont aussi 
ceux de mon pays lié a la Grèce par une longue 
tradition de souvenirs qui se rattachent aux épo-
ques glorieuses do la guerre do son indépendance 
et la lutte pour mi même Idéal de droit et de 
justice.. soutenue par l'armée hellénique aux 
cotés dés troupes alliées contre les ennemis héré-
ditaires, vient encerre confirmer et resserrer. Ce 
sont ces sentiments, c'est la certitude de cette vic-
toire, crue lo gouvernement de la RépuMirjuo a 
tenu à exprimer à Votre Majesté, en même temps 
que les vœux qu'il forme, ainsi qne le peuple 
français, pour la prospérité de son règne et pour 
la grandeur de la Grèce, amie et alliés de la 
France. 

Le roi a répondu en ces termes : 
Monsieur l'ambassadeur, je vous remercie vi-

vement des aimables parole_s que vous venez de 
prononcer. Elles ajoutent à l'honneur que le gou-
vernement de la République m'a fait en me décer-
nant la grand-croix de la Légion d'honneur. .T'y 
vois une nouvelle preuve, de la traditionnelle 
amitié de votre noble pays pour le mien. Je vous 
prie d'être auprès du gouvernement de la Répu-
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bldque, l'interprète de ma gratitude en l'assu-
rant qu'il trouvera cliez le peuple hellène et en 
moi, un ami et allié fidèle, qui forme des vœux 
sincères pour la grandewr et la prospérité de la 
Franco et qui lora toujours son possiMe pour se 
montrer digne de sa confiance comme de son 
agissante sympathie. 

Le bombardement 

Le mm\ a mm® tiré hier 
Paris, 7 avril 

Le bombardement de la région 
parisienne par une pièce à lon-
gue portée a recommencé au-
jourd'hui. 

Les victimes du canon à langue portée 
Paris ,7 Avril. 

Le canon kolossal a Blessé légèrement une 
jeune fille de 17 ans, Mlle Lucie Pivet, et 
deux ouvriers, MM. Jean Duval, CO ans, at-
teint a la jambe droite, et Jean Dugué, vingt 
ans, atteint, à la fête et aux mains, et n'a 
cauné nue des dégâts peu importants. 

Le public ne s'est, pas plus ému qu'à l'or-
dinaire. C'était joHr de semaine anglaise et, 
la visite des points de chute fut pour les 
midinettes un but de promenade opportun. 

L'inventeur ûu cansn 
Zurich, 7 Avril. 

La Gazette de Magdebourg annonce que 
l'inventeur du canon monstre portant à 
120 kilomètres est le directeur de la section 
d'artillerie chez Krupp, le docteur Fritz P.au-
fenberger, qui construisit déjà le 4S0. Il lut 
aidé dans cette tâche par son élève Otto von 
Eberhardt, qui étudia surtout la partie ayant 
trait à la trajectoire des obus. Ces deux hom-
mes assistèrent au départ des premiers obus 
tirés contre Paris. 

L'Allemape licencie la Classe 1809 
• Bâle. 7 Avril. 

On mande de Berlin : 
Le journal militaire publie un décret or-

donnant le licenciement jusqu'au 30 avril au 
plus tard des hommes do la classe 1889 ap-
pelés sous les drapeaux en vertu de la mobi-
lisation du landsturm et faisant encore par-
tie du landsturm, à moins qu'ils ne déJit.ent 
servir comme volontaires. 

Les troupes japonaises à Vladivostok 
Moscou, 7 Avril. 

(source maximalisle}. 
Le 5 avril, des troupes japonaises, sous 

le commandement de l'amiral Kato, ont dé-
barqué à Vladivostok. 

Dans un appel à la population, l'amiral 
Kato indique que les troupes japonaises 
sont venues maintenir l'ordre. 

La Russie vent résister 
Moscou, 7 Avril. 

A propos du débarquement des troupes ja-
ponaises à Vladivostok, le Conseil des corn-
missaires du peuple entreprend des démar-
ches politiques. En même temps, 11 a donné 
à tous les Soviets de Sibérie l'ordre d'oppo-
ser de la résistance par les armes à toute 
incursion de l'ennemi en territoire russe. 

Le débarquement des troupes anglaises 
Moscou, 7 Avril. 

Après le détachement japonais, des trou-
pes anglaises ont débarqué également s 
Vladivostok. 

Les AIIemands_en FiBlaistie 
Pétrograde, 7 Avril. 

Le Conseil des commissaires finlandais est 
parti pour Viborg. Les navires de guerre rus-
ses ont quitté Helsingfors pour Crqnstadt. On 
confirme que le Conseil des commissaires de 
Moscou a décidé que le débarquement des 
Allemands a Hangoé ne concerne que la Fin-
lande et que le Conseil ne peut pas inter-
venir. 

L'âillioe 
La mobilisation du deuxième 

million d'hommes 
Baltimore, 7 Avril. 

Avant de prononcer son discours, le pré-
sident Wilson a passé en revue une division 
de soldats. A la môue heure, un million de 
leurs camarades dans les camps des Etats-
Unis célébraient le troisième Emprunt de la 
Liberté et l'ordre de mobilisation du premier 
contingent du deuxième million était lancé 
dans tout le pays, donnant ainsi une signi-
fication spéciale à la parole présidentielle. 

On ne doit pas discuter de la paix 
Philadelphie, 7 Avril. 

Ouvrant la campagne du troisième em-
prunt de la Liberté, M. Mac Addo, secrétaire 
pour le Trésor, a prononcé une allocution 
dans laquelle il a blâmé toute discussion de 
la question de la paix. Ce n'est pas en par-
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— Je vous l'ai dit, ExceUence, c'est un 
bandit, comme nous n'en avons pas encore 
vu depuis le fameux Mastrilla. 

— Eh bien 1 quel rapport a ce bandit avec 
l'ordre que j'ai donné a mon cocher de sor-
tir par la porte del Popoio et de rentrer par 
la porte San-Giovani î 

— Il y a. répondit maître Pastrini, que vous 
pourrez bien sortir par l'uno, mais que je 
doute que vous rentriez par l'autre. 

— Pourquoi cela ? demanda Franz. 
— Parce que, la nuit venue, on n'est plus 

en sûreté ù cinquante pas des portes. 
— D'honneur ? s'écria Albert. 
— Monsieur le vicomte, dit maître Pastrini 

toujours blessé jusqu'au fond du cœur du 
doute émis par Albert sur sa véracité, ce que 
je dis n'est pas pour vous, c'est pour votre 
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compagnon de voyage, qui connaît Rome, lui, 
et qui sait qu'on .ne badine avec ces? choses-
là. 

— Mon cher, dit Albert s'adressant à Franz, 
voici une aventure admirable toute trouvée : 
nous bourrons noïre calèche de pistolets, de 
tromblons et de lusils à deux coups. Luigi 
Vampa vient pour nous arrêter, nous l'ar-
rêtons. Nous le ramenons à Rome ; nous en 
faisons hommage à Sa Sainteté, qui nous de-
mande ce çw'eile peut faire pour reconnaî-
tre un si grand service. MOTS noua réclamons 
purement et simplement un carrosse et deux 
chevaux de ses écuries, et nous voyons le 
carnaval en voiture ; sans compter que pro-
bablement le peuple romain, reconnaissant, 
nous couronne au Capitole et nous proclame, 
comme Curtius et Horatius Coclès, les sau-
veurs de la patrie. 

Pendant qu'Albert déduisait cette proposi-
tion, maître Pastrini faisait une figure qu'on 
essayerait vainement de décrire. 

— Et d'abord, demanda Franz à Albert, où 
prendrez-vous ces pistolets, ces tromblons, 
ces fusils à deux coups dont vous voulez 
farcir votre voiture ? 

— Le fait est que ce ne sera pas dans mon 
arsenal, dit-U ; car à la Terracine on m'a 
pris jusqu'à mon couteau-poignard - et à 
vous ? ° 

— A moi, on m'en a fatt autant à Aqua-
Pendente. 

— Ah çà ! mon cher note, dit Albert en 
allumant son second cigare au reste de son 
premier, savez-vous que c'est très commode 
pour les voleurs cetto roesure-là, et qu'elle 
m'a tout l'air d'avoir été prise de compte à 
demi avec eux ? 

Sans doute maître Pastrini trouva la plai-

santerie compromettante, car il n'y répondit 
qu'à moitié et encore en adressant la parole 
à Franz, comme au seul être raisonnable 
avec lequel il pût convenablement s'entendre. 

— Son Excellence sait que ce n'est pas 
l'habitude de se défendre quand on est atta-
qua par des bandits. ' 

— Comment 1 s'écria Albert, dont le cou-
rage se révoltait à l'idée de se laisser déva-
liser sans rien dire ; comment 1 ce n'est pas 
l'habitude ? 

— Non ! car toute défense serait inutile. 
Que voulez-vous faire contre une douzaine 
do bandits qui sortent d'un fossé, d'une ma-
sure ou d'un aqueduc, et <pii vous couchent 
e* joue tous à la fois ? 

-- Eh saerebleu l je veux me faire tuer ! 
s'écria Albert. 

L'aubergiste se tourna vers Franz d'un air 
qui voulait dire : Décidément, Excellence, 
votre camarade est fou. 

— Mon char Albert, reprit Franz, votre ré-
ponse est sublime, et vaut le Qu'il mourût 
du vieux Corneille : seulement, quand Ho-
race répondait cela, il s'agissait du salut de 
Rome, et la chose en valait la peine. Mais 
quant h nous, remarquez qu'il s'agit simple-
ment d'un caprice a satisfaire, et qu'il serait 
ridicule, pour un caprice, de risquer notre 
vie. 

— Ah [ per Uacco ! s'écria maître Pastrini, 
à la bonne heure, voilà ce qui s'appelle 
parler. 

Albert se versa un veTre de lacryma 
Christi, qu'il but à petits coups en gromme-
lant des paroles inintelligibles. 

— Eh bien ! maître Pastrini, reprit Frànz, 
maintenant que voilà mon compagnon calmé 
et que vous avez pu apprécier mes disposi-

tions pacifiques, maintenant, voyons, qu'est-
ce que le seigneur Luigi Vampa"? Est-u ber-
ger ou patricien ? est-il jeune ou vieux ? 
est-il petit ou grand ? Dépéignez-nous-le, afin 
que ai nous le rencontrions par hasard dans 
la monde, comme Jean Sbogar ou Lara, nous 
puissions au moins le reconnaître. 

— Vous na pouvez pas mieux vous adres-
ser qu'à mot Excellence, pour avoir des dé-
tails exacts, car j'ai connu Luigi Vampa tout 
enfant ; et, un jour que j'étais tombé moi-
même entre ses mains, eri allant de Feren-
tino à AS)tri, il' se souvint, heureusement 
pour mol, de notre ancienne connaissance ; 
il me laissa aller, non seulement sàns me 
faire payer de rançon, mais encore après 
m'avoir fait cadeau d'une fort belle montre 
et m'avoir raconté son histoire. 

— Voyons la montre, dit Albert 
Maître Pastrini tira de son gousset une ma-

gnifique Breguet portant le nom de son au-
teur, le timbre de Paris et une couronne de 
comte. 

— Voila, dit-il. 
— Peste 1 fit Albert, je vous en fais mon 

compliment ; j'ai laî(pareille à peu près... il 
tira sa montre de la poche de son gilet.,, et 
elle rn'a coûté trois mille francs. 

— Voyons l'histoire, dit Franz à son tour 
en tirant, un fa\iteuil et en faisant signe à 
maître Pastrini de s'asseoir. 

— Leurs Excellences permettent ? dit l'hôte. 
— Pardieu ! dit Albert, vous n'êtes pas un 

prédicateur, mon c'acT. pour parler debout. 
L'hôtelier s'assît après avoir fait à chacun 

'le ses futurs auditeurs un sa!ut respectueux, 
lequel avait pour but d'indiquer qu'il était 
pTêt à leur donner SUT Luigi Vampa les 
renseignements qu'ils demandaient. 

— Ah çà ! fit Franz, arrêtant maître Pas-
trini au moment où il ouvrait la bouche, 
vous dites que vous avez connu Luigi Vam-
pa tout enfant ; c'est donc encore un jeune 
homme 7 

— Comment, un jeune homme r je crois 
bien ; il a vingt-deux ans à peine I Oh ! 
c'est un gaillard qui ira loin, soyez tran-
quille I 

— Que dites-vous de cela, Albert ? c'est 
hsau, à vlngt-rleox ans, de s'être déjà fait 
une réputation, dit Franz. 

— Oui, certes, et, à son âge, Alexandre. 
César et Napoléon, qui depuis ont fait urt 
certain bruit dans le monde, n'étaient pas1 

si avancés que lui. 
— Ainsi, reprit Franz, s'adressant à son 

hôte, le héros dont nous allons entendre 
l'histoire .n'a que vingt-deux ans ? 

— A peine, comme j'ai eu l'honneur de 
vous le dire. 

— Est-il grand ou petit ? 
— De taille moyenne : à peu près comme 

Son Excellence, tilt l'hote eu montrant Al-
bert. 

— Merci de la comparaison, dit celui-ci en 
s'inclinant, 

-p- Allez toujours, maître Pastrini, reprit 
PI .m, souriant de la susceptibilité de son 
ami. Et à quelle classe de la société appar-
tenait-il ? 

— .C'était un simple petit pâtre attaché 
à la ferme du comte de San-Felice, -située 
entre Palestrina et le lac de Gabri. Il était 
ne à Pampirana, et était entré à l'â.ge de 
cinq ans au service du comte. Son père, 
berger lui-même à Anagni, avait un petit 
troupeau â lui, et vivait de la laine de ses 

moutons et de la; Técolte faite avec le lait 
de ses brebis, qu'il venait vendre à Rome. 

o Tout enfant, le petit Vampa avait un ca-
ractère étrange. Un jour, à l'âge de sept ans, 
il était venu trouver le curé de PalestTina, et 
l'avait prié de lui apprendre à lire. C'était 
chose difficile ; car le jeune pâtre ne pouvait 
p«ts quitter son troupeau. Mate le bon curé 
allait tous les jours dire la messe dans un 
pauvre petit bourg trop peu considérable 
pour payer un prêtre, et qui, n'ayant pas 
même de nom,, était connu sous celui dell' 
Borogo. Il offrit à Luigi de se trouver sur 
son chemin à TheiiTe de son retour et de 
lui donner ainsi sa leçon. Je prévenant t ue 
cette leçon serait courte et qu'il eût, par 
conséquent, à en profiter. 

« L'enfant accepta avec joie. 
« Tous les jours, Luigi menait, paître son 

troupeau sur la route de Palestrina au Bor-
go ; tous les jours, à neuf heures du matin, 
le curé passait, le prêtre et l'enfant s'as-
seyaient SUT le revers d'un fossé, et le petit 
pâtre prenait sa leçon dans le bréviaire du 
curé. 

« Au bout de trois mois il savait lire. 
î Ce n'était pas tout, il lui fallait maiote-

ha.nf, apprendre à écrire. 
€ Le prêtre fit faire par un professeur d'é-

criture de Rome trois alphabets : un en 
gros, un en moyen, et un en fin, et il lui 
montra qu'en suivant cet, alphabet sur une 
ardoise, il pouvait, à l'aide d'une pointe 
de fer, apprendre à écrire. 

'La suite à demain.) ALEXANDRE DUMAS. 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciné-
mas passant les vues Pathô frères-



lant de la paix, a-t-il dit, qu'on obtiendra la 
paix. La force amènera la seule paix qui en 
vaille la peine. L'Allemagne est le champion 
de la cupidité et de la tyrannie ; elle cher-
i lie littéralement à réduire le monde eu escla-
vage. L'Amérique veut conserver les libertés 
du peuple et du monde, et pour s'emparer de 
ce qui lui appartient. L'idéal de l'Allemagne 
est l'emploi»de la force. L'arme de l'Amérique 
est le droit. Entre ces deux idéals pas de 
compromis possible. 

<■ " y. — 

Un ion anglais pur Ess Réfugiés 
des Béparlemenls envahis 

Bouen, 7 Avril. 
Le major général, sir Graham. comman-

dant le grand quartier général a Rouen, a 
remis, au nom des officiers, sous-officiers et 
soldats du grand quartier de notre ville, 
14.312 francs &0 au maire de Rouen, pour ve-
nir en aide aux malheureux réfugiés dans la 
ville de Rouen. i 

VARIETES. — A 2 h. 30 et a 8 li. 30. dernières 
ite l'Immense succès ta Demoiselle du Printemps. 
Mercredi, La fiancée du Lieutenant. 

CHATKLET-THEATRE. — A 5 11. 15 et à 8 D. 30. 
La Grdcr. de Dieu, drame en 5 actes, mêlé de 
chants, de d'Ennery et Lewolne. 

PALAÏS-DE-CRISTAL. — A 2 heures et à 8 h. 30. 
Dalhret, le premier diseur lrançals et une troupr 
clo choix. ' , 

ALOAZAR LEON-DOUX. — Matinée et soirée, avec 
Cartel, comique fantaisiste ; Les Mohicans de Pa-
ris. 

Notules Marseillaises 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

JE^XX-. SPECIAL 

EU ALLEMAGNE 
LE CHANCELIER HERTLING 

GERA T-IL REMPLACE ? 
Paris, 7 Avril. 

On écrit de Genève au Temps : 
Le bruit court que le comte Hertiing est 

assez mal vu au quartier général allemand 
où on lui reproche de ne pas faire assez ou-
vertement une politique annexionniste. Son 
remplacement serait donc envisagé une fois 
de plus. 

Pour lui succéder, les militaires et les par-
tis de droite mettraient en avant le comte 
Bernstorff, ancien ambassadeur d'Allemagne 
à Washington et actuellement ambassadeur 
à Constantinople. 

La Détresse économique de l'Autriche 
« LA PAIX DE LA FAIM » 

Zurich, 7 Avril. 
Le gouvernement autrichien avait défini la 

paix avec la Russie et la Roumanie « la paix 
du pain ». Il eût été plus exact de la définir 
'•< paix de la faim, car les céréales ne sont 

•; as" seules à faire défaut dans la monarchie 
r:inubienne. Le cheptel est déjà réduit à un 

at squelettique, la viande de mouton et de 
arc est très rare. Pour les fêtes de Pâques, 

i i municipalité viennoise pût faire venir de 
^iyrie quelques dizaines de milliers de kilos 
île oorc salé, qui s'arrachaient à 23 couronnes 
! * kilo. Les oies se vendent 32 couronnes le 
kilo; et les prix sont en augmentation conti-
nue. Des stocks de pommes de terre parais-
séfat assurés jusqu'à la fin mai, cependant il 
rst bon de noter crue la ration, par personne 
et par semaine, n'est que de 1 kilo, quant à 
i i viande de bœuf, la seule accessible à la 
population ouvrière et à la petite bourgeoi-
sie; la ration va être réduite, à partir du 
R avril, à 160 grammes par personne et par 
semaine, et encore le ministère du Ravitail-.1 nient, en annonçant cette nouvelle restrlc-
lion, ajoute-t-il qu'il ne faut uas compter que 
chaque acheteur sort assuré de trouver sa ra-
tion. ' 

La Fête de l'Indépendance hellénique 
Paris, 7 Avril. 

Aujourd'hui, à 11 heures 30, un Te Deum 
a été chanté en l'église grecque do la rue 
Bizet en l'honneur de la fête nationale grec-
que et peur commémorer l'anniversaire de 
l'affranchissement de la Grèce du joug turc 

Office municipal le Location 
Dans une récente réunion des locataires 

parisiens, dont le Petit Provençal a parlé, un 
ordre du jour a été voté qui réclamait, entre 
autres choses, la création dans chaque mai-
rie de Paris, d'un Office gratuit d'apparte-
ments à louer. 

Le Conseil municipal de la capitale a re-
tenu ce vœu en décidant d'en poursuivre la 
réalisation. 

D'autre part, un projet de loi dans ce sens 
va être prochainement soumis aux délibéra-
tions de la Chambre des députés. On vou-
drait créer, en effet, un Office de ce genre 
dans chaque ville de France. Il rendrait in-
contestablement de sérieux services au mo-
ment où il est si difficile de se loger dans 
les grands centres. Que de réfugiés des pays 
évacués et même de Paris qui, n'ayant pu 
trouver un domicile à Lyon et à Marseille 
ont dû se rendre à Nice, où les hôtels se rou-
vrent, dit-on, pour les recevoir. D'autres ont 
dû aller demeurer hors des villes, à la cam-
pagne. 

L'Office municipal de locations est donc 
de toute utilité. 

Chronique Locale 

line âffaire de Commerce avec l'ennemi 
Les courtiers en perles fines austro-

allemands raflaient des perles fines 
à Paris 

Genève, 7 Avril. 
D'une rapide enquête à laquelle je me suis 

livré hier au sujet de la nouvelle affaire de 
e ommeiree avec l'ennemi, il résulte que le 
< ommerce genevois et suisse semble étranger 
a cette affaire de perles, les maisons de 
Genève ayant repoussé les offres brillantes 
qui leur étaient faites. 

Toutes les personnes en relations avec les 
inculpés sont des étrangers hollandais, allle-
mands, autrichien, galicien et turc. Tous 
ces acheteurs sont signalés à la police et 
depuis longtemps déjà on s'étonnait de la 
{facilité avec laquelle ils opéraient leurs 
marchés avec Paris. 

Cest ainsi qu'un nommé Werner, repré-
sentant d'une des plus grandes maisons de 
Francfort, venait à Genève, toutes les six 
semaines, rafler pour des millions les perles 
expédiées de Paris. Ce commerce lucratif 
d'accaparement de perles remonte au com-
mencement, de l'année 1915. Les grosses 
transactions se faisaient à Genève surtout, 
à Berne et à Zurich et, en réalité, c'est près 
de cent millions de francs de perles qui ont 
passé par Genève pour être expédiées en 
Allemagne. — R. 

ers les 
Paris, 7 Avril. 

Le New-York Herald. — De M. Pierre Ve 
ber : 

Le sentiment unanime îles Américains s'est cris-
tallisé autour de l'idée die guerre. Ils sont comme 
Clemenceau. Ils veulent aller jusqu'au bout et 
jamais ils ne pardonneront à l'Allemand les cri-
mes dont celui-ci s'est rendu coupable. 

Le Petit Parisien. — Du colonel Rousset : 
Les Allemands espèrent qu'en npus portant des 

tocraps successifs frappés par des troupes Incessam-
ment renouvelées, ils viendront plus facilement 
à bout de notre résistance. Cette tactique d'ex-
pédients, réédition de celle de Verdun, Implique 
chez eux plus de variation dans les Idées que do 
certitude dans le succès. 

Le discours Wilson. De La Victoire. 
M. G. Hervé : 

De peur que le kaiser ne comprenne pas encore, 
le président Wilson choisit le jouir anniversaire 
do la déclaration de guerre à 1'AHemag.ne pour 
prononcer un discours qui, cette fols, est un vé-
ritable conp de clairon. 

Le^ Matin : 
Le discours, de Baltimore marque à douze mois 

de distance, une nouvelle et importante étape 
dams la politique générale du chet d'Etat de la 
grande République américaine. 

sien de Iranap m Prophète 
DIX-HUIT BLESSES 

Un accident qui a eu des suites assez sérieuses, 
s'est produit, hier soir, vers 4 heures. au Pro-
phète. Deux tramways, Circulaire-Prado et Cir-
culaire-Corniche sont entrés en collision; les deux 
y/attmens et 16 voyageurs ont été blessés. 

A l'heure' indiquée ci-dessus, une train composé 
d'une motrice et de deux remorques venant en 
ville quittait la station du Prophète et s'enga-
geait sur la pente; un autre tramway allant à la 
Plage arrivait sur ce point. Le train descendant 
fut gagné par la pente car la voie gllssa.it et, 
malgré tous les efforts du wattmann ne put être 
arrêté. Le wattman, Falfl Salvator, qui pilotait la 
voiture montante, fit machine en arrière, mais 
en dépit de cette manœuvre, la collision ne put 
étire évitée. Eue fut violente. Les deux plateformes 
tarent écrasés, et les deux wattmen assez griè-
vement blesses. 

L'un d'eux, celui du train abordeur, Falfl Sal-
vator, lut atteint à la poitrine et se plaint de 
lésions internes; il est soigné chez lui. vallon de 
j Orlol.. L'autre, Catalano Masio qui souffre éga-
jeinent de douleurs internes, a été transporté à 
J'Hôtel-Dieu. 

Un voyageur, François Chabrand, 18 ans, qui 
se trouvait sur la plateforme de la voiture acor-
ivt?. la 3ambe gauche fracturée et il est à 
1 hôpital. Quant aux quinze autres blessés hom-
mes et femmes, Ils n'ont que des contusions peu 
graves. Après avoirs reçu les soins empressés du 
médecin-major Durand, actuellement en permis-
sion, qui habite dans le quartier, ils ont regagné 
leur domicile respectif. 

M. Nietto, commissaire de service à' la Perma-
nence, a ouvert une enquête. 

THEATRES, CONCERTS. CINÉMAS 
OPERA DE MARSEILLE.— Demain, L'Africaine 

pour les adieux du ténor Lemaire. 
GYMNASE. - A 3 h. 30 et a S h. 30, adieux de 

Betty Daussmond : La Volonté de VSomme et 
N te promène donc pas toute nue ; Demain Oiw-
■tre £emm* et- un Caoaralt ' 

Les bureaux de la 3e sous-intendance militaire, 
chargée de l'ordonnancement et de la vérification 
des comptes des travailleurs coloniaux, et créée 
depuis le l« avril à Marseille, se trouvent situés 
rue de la République, 62. Téléphone 13.81. 

L'anniversaire de l'indépendance hellénique. — 
Hier, la colonie grecque de Marseille a célébré 
l'anniversaire de l'indépendance hellénique par un 
aines célébré à l'église orthodoxe de la rue de la 
Grande-Armée. L'affluence était grande et, à l'Is-
sue de la cérémonie, un Te Deum lu* chanté à la 
mémoire des Grecs et philhellènes tombés en 1821 
dans la guerre contre les Turcs. 

Le consul général de Grèce, entouré de ses col-
laborateurs, assistait à la cérémonie. 

La chaussure nationale va augmenter. — Le mi-
nistre du Commerce a approuvé un projet de re-
lèvement des prix des chaussures nationales sui-
vant lequel les chaussures pour hommes sont por-
tées de 28 à 30 francs; pour femmes (bottines), de 
23 à 25.50; souliers, de 19.50 à 21.50; pour grands 
cadets, de 22.25 à 25 francs. Seuls ne sont pas mo-
difiés les prix des chaussures pour fillettes et en-
fants qui restent fixé.3 à 18.50 et 15 fr. 75. 

Bons de pétrole. — Les détaillants de pétrole, let-
tres A à B, C à F, G à L, ayant reçu des bons de 
réapprovisionnement de la Préfecture, les 2, 3 et 
5 avril 1918, sont informés que ces bons ne seront 
renouvelés que : A à B, le 13 mal; C à F, le 
15 mal; G à L, le 17 mai. 

Nous avons relaté hier qu'en vertu d'une circu-
laire ministérielle, les permissions comportant un 
déplacement pair chemin de fer ne seraient plus 
accordées aux militaires, jusqu'à nouvel ordre. 
Cette suppression ne concerne pas les congés et 
permissions de convalescence accordés à la sortie 
des hôpitaux. 

D'autre part, les militaires susceptibles d'être, 
envoyés en renfort aux armées ne peuvent obtenir 
une permission, même si elle ne comporte pas un 
transport par vole ferrée. 

Groupe des retraités. — On nous commdM'que : 
« Les retraités de l'Etat, civils et militaires, dé-

partementaux et municipaux, réunis à la brasse-
rie du Chapitre, le 7 avril, déclarent former une 
association qui aura pour nom : Section proven-
çale des retraités ; pour statuts, les statuts de 
l'Union Générale des fonctionnaires et employés 
civils retraités de France et des colonies (siège 
avenue de l'Opéra, 17, Paris), et POUT but d'assurer 
par ttrus les moyens légaux la défense des intérêts 
généraux des retraités; 

« Demandent que soient maintenus les vœux sui-
vants : 

« 1° Que tous les retraités, jusqu'au traitement 
de 4.000 francs, touchent à l'avenir un supplément 
de pension de 1 fr. 50 par jour; 

« 2° Que soit revisée la loi de 1917, portant im-
pôt sur les pensions de retraites supérieures à 
1.250 francs; 

« 3» Que les retraités touchent immédiatement 
l'allocation de 20 francs par mois déjà accordée 
sur la présentation de leur titre de pension, sans 
avoir à subir le contrôle d'une Commission dé-
partementale ou municipale ». 

Cours gratuits. — AToici le programme des COURS 
coloniaux qui auront lieu, 5, rue Noailles : 

Mercredi, à 3 h. 45 soir, M. Raynaud : Les che-
mins de fer coloniaux; à 5 heures du soir, M. Ju-
melle : Arrow-roots et maniocs. 

Jeudi, à S h. 30 matin, au Parc Borély, M. Da: 
vin : Les céréales en Algérie-Tunisie. 

Vendredi, à 5 heures soir, docteur de C< rdemoy ; 
Les territoires de pêche de Salot-Plerre-Miquelon 
et Terre-Neuve. 

Samedi, à 3 heures 45 soir, docteur.G. F.eynauct : 
Hygiène des villes coloniales ; voirie urbaine. 

Le Kinola remplace le vin (dans Pb.'", Drog. Epie.) 

Le gala des a Marionnettes ». — C'est un specta-
cle vraiment exceptionnel que M. Ch. Baret nous 
offre au Châtelet-Théâtre, le jeudi 11 avril. Point 
n'est besoin d'ajouter que l'itinéraire, tracé long-
temps à l'avance, ne permettra pas à' i imprésario 
de donner une seconde des Marionnettes, quel que 
soit le succès de cette œuvre exquise. 

Une rafio. — Au cours d'une rafle qui eut lieu 
la nuit dernière dans le quartier maritime, sept 
rôdeurs ont été arrêtés; ils n'ont pu justifier de 
moyens d'existence. On a arrêté également le gar-
dien d? nuit. Antoine Caratllnl, sous l'inculpation 
de vel. 

Renversé par une automobile. — Hier, un lieu 
après midi, le jeune Roger Tabet, 13 ans. montait 
la rue Cannebière à bicyclette, en suivant sa 
gauche, lorsqu'une automobile conduite par le 
chauffeur Jules Pons le heurta et le renversa. Dans 
sa chute, Tabet s'est fait diverses contusions qui 
ont nécessité son transfert à la Conception. 
M. Naetto, commissaire de service à la Permanence 
centrale, a ouvert, une enquête. 

Une chasse aux voleurs, gare Maritime. — L'au-
tre nuit, au départ d'un train, vers minuit, gare 
Maritime, des employés du P.-L.-M. virent un 
groupe d'individus grimper sur un vagon qu'ils 
déplombèrent et dont ils se mirent en train d'en-
lever des sacs de sucre. Les employés de la gare 
s'approchèrent rapidement. Mais les voleurs s'en-
fuirent. Des coups de feu furent tirés, qui attirè-
rent la police. Une battue fut organisée qui per-
mit, de retrouver deux des voleurs, Fabrégat Da-
niel, 35 ans, et Blasco Juan, 18 ans. Il n'y a pas 
eu de blessé parmt les employés de la gare. 

Mort dans ta rue. — M. Cristan Louis-Jules, 
55 ans, colporteur, demeurant rue de la Mûre, 7, 
s'affaissait subitement, samedi matin, sur les allées 
de Meflhan, et succombait aux suites d'une affec-
tion cardiaque. Le coups a été transporté au dé-
posltoire de Saint-Pierre. 

Toujours la hachisch. — Nous avons relaté hier 
l'arrestation opérée la veille au soir, d'un nommé 
Ali Darwich, pour contreibande de hachisch. Les 
recherches, poursuivies sous les ordres de M. Le-
noël, commissaire sous-chef de la Sûreté, ont 
amené le lendemain l'arrestation du frère de' Dar-
wich, Zoukara, et de la femme de ce, dernier, 
Moustapha Atia. qui gèrent un débit, rue Fnu-
chier, 4, où une perquisition a fait découvrir 
sept kilos deux cents grammes de hachisch, qui 
ont été saisis. Les deux Darwich et la femme 
Moustapha AWa ont été écroués. 

LA GUERRE EN ORIENT 

Communiqué officiel 

de 
Paris, 7 Avril, 

l'armée d'Orient du Communiqué 
6 avril : 

Simples escarmouches entre reconnaissan-
ces alliées et ennemies au sud de Demir-
Hissar et vers Lunzi. 

Actions d'artillerie réciproques à l'ouest de 
Doiran et à l'ouest de Monastir. 

L'anniversaire de l'indépendance grecque 
à Salonique 

Salonique, 7 Avril. 
Aujourd'hui, à l'occasion de l'anniversaire 

de l'indépendance hellénique, un Te Deum 
solennel a été chanté à l'église Sainte-Sophie, 
en présence des autorités civiles et militaires 
grecques, du corps consulaire et de déléga-
tions d'officiers supérieurs alliés. Des récep-
tions ont eu lien chez le gouverneur général 
et à la Mairie. 

Les journaux grecs évoquent à cette occa-
sion la confraternité actuelle des armées hel-
léniques dans le conflit mondial, aux côtés 
des grands alliés, qui ont assuré la réalisa-
tion de l'indépendance de la Grèce en 1821. 

Le iiombar âement âePar is 
Le tir d'hier n'a fait aucune victime 

Paris, 7 Avril. 
Le bombardement de la région parisien 

ne par le canon à longue portée s'est pour' 
suivi aujourd'hui. Pas de victimes. 

L'éclatement d'une des nièces 
est confirma 

Paris, 7 Avril. 
La nouvelle donnée, il y a quelques jours 

de l'éclatement d'une des pièces à longue 
portée tirant sur Paris est confirmée de la 
source la plus cerf-aine. 

L'événement s'est produit le 25 mars. Un 
lieutenant et neuf hommes y ont trouvé la 
mort. 

e mm 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

Le mateli qui opposait, hier, l'Olympique do 
Marseille aux Sports Athlétiques Provençaux, 
match comptant pour le Tournoi marseillais, s'est 
terminé par la victoire de l'Olympigna, crert triom-
pha par 2 buts a 1. 

BOXE 
C'est devant un nombreuvx public que s'est dé-

roulé, hier, la réunion du Casino de la Plage. 
Les différents combats qui y ont été disputés ont 
donné lieu aux résultats suivants : 

Degand. vainqueur aux points de CShaliiar. 
Meriean, vainqueur aux pointe de Théo Albert. 
Cassini, vainqueur aux pointe de Chevrotet. 
Yotraig Galtier, vainqueur par abandon de^ou-

chet. 
Nober et Bonnet font match nul. 
Dimanche prochain Blanchi contre Bfenry. 

Syndicat des Métaux. - Ce soir, a' £ heures, 

L'exécution est imminente 
Paris, 7*Avril. 

Le président de la République a re 
jeté le recours en grâce de Bolo. 

Cette décision a été notifiée dans le 
courant de l'après-midi, à Me Albert 
Salle, avocat de Bolo qui, ce matin, 
s'était rendu à l'Elysée faire appel à la 
clémence du chef de l'Etat en faveur de 
son client. 

Il est à prévoir que l'arrêt du Conseil 
de guerre de Paris prononçant la peine 
de mort contre Bolo recevra avant peu 
son exécution. 

L'Auoiversaire de rentrés en guerre 
is Blats-Ilnls 

Un télégramme du roi d'Italie 
an président Wilson 

Rome, 7 Avril. 
A l'occasion de l'anniversaire de l'entrée 

en guerre des Etats-Unis, le roi a envoyé au 
président Wilson la dépêche suivante : 

Une année s'est écoulée depuis que la 
grande République nord-américaine, sous vo-
tre direction éclairée, Monsieur le président, 
s'est lancée dans la lutte sanglante que les 
peuples libres, unis dans un idéal commun 
de justice et de démocratie, mènent contre le 
joug menaçant de l'autocratie et du milita-
risme. Pendant que les vaillantes troupes 
américaines luttent sur la glorieuse terre de 
France, sur les remparts dès libertés des na-
tions, tandis que de nouvelles légions sont en 
train de traverser l'Océan, les yuissants se-
cours des Etats-Unis renforcent notre résis-
tance. Le peuple et les soldats d'Italie, con-
fiants dans la justice de la cause commune 
et la sainteté des aspirations nationales ita-
liennes, attendent d'un cœur ferme le choc 
de l'ennemi, et envoient avec moi, dans cet 
heureux jour anniversaire un chaleureux sa-
lut â vous. Monsieur le président, aux peu-
ples et aux armes américaines. 

Message du président des Etats-Dais 
an roi d'Angleterre 

Londres, 7 Asiil. 
Le message suivant a été envoyé par le 

président des Etats-Unis au roi d'Angleterre : 
Permettez-moi d'exprimer le vif contente-

ment avec lequel votre message a été reçu 
et de vous assurer que c'est avec la plus 
grande satisfaction que le peuple des Etats-
Unis se trouve côte à. côte avec ses compa-
gnons si persévérants et si indomptables dans 
cette guerre finale, pour la liberté des peu-
ples à se gouverner eux-mêmes. 

Permettez-moi aussi d'assurer à Votre Ma-
jesté que nous continuerons à faire tout ce 
qui est possible pour mettre les forces entiè-
res des Etats-Unis dans cette grande lutte. 

Slgnù : WOODROW WILSON. 

Le discours du président Wilson 
Baltimore, 7 Avril. 

Le président Wilson a prononcé son dis-
cours hier soir, dans la même salle où il fut 
appelé pour la première fois à la présidence. 

Le président a été chaleureusement applaudi 
par l'auditoire comprenant quinze mille per-
sonnes. Les applaudissements sont revenus 
tumultueux, quand il a fait l'exposé d© la 
duplicité de l'Allemagne dans ses ouvertures 
de paix, et quand il a mentionné de façon 
piquante le triomphe a bon marché de l'Aile-, 
magne en Russie. Lorsque relevant le défi de 
l'Allemagne, il a demandé d'opposer la force 
à la force, l'assemblée s'est levée comme un 
seul homme et l'a applaudi longuement et 
bruyamment. 

Comme conclusion du discours présiden-
tiel, l'arudd toire a souscrit plusieurs million s 
de dollars en nouvel emprunt. 

La Coalition républicaine 
Paris, 7 Avril. 

Le Conseil fédéral de la Fédération des so-
cialistes de la Seine a tenu une réunion cet 
après-midi. La question relative à l'adhésion 
des socialistes à la coalition républicaine a 
fait l'objet d'un long débat. 

Le renvoi an Conseil national, demandé 
par M. Paul Louis, a été prononcé à une 
très forte majorité par 6.198 voix contre 2.229. 
Il a été décidé quo les membres du parti 
pourraient entrer dans la coalition à titre in-
dividuel, mais cette faculté est refusée aux sections. 

LA GRANDE BATAILLE 

Âiifflfe attaquent sur la rive tuile île la Meuse 
Ils sont repoussés avec des pertes sérieuses 

^A/VVVVVVVWVVV\AVVVVWVW 

Communiqué officiel 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Paris, 7 Avril. 

Notre artillerie a arrêté des tenta-
tives d'attaque ennemies dans la ré-
gion de Hangard-en-Santerre, et pris 
sous son feu des rassemblements de 
troupes en divers points du front au 
nord de Montdidier» 

Sur îa rive droite de la Meuse, 
une forte attaque allemande, au nord-
est de la: cota 344, a été repoussée 
après un vif combat. L'ennemi à 
subi des pertes sérieuses et a laissé 
entre nos mains une vingtaine de 
prisonniers, dont trois officiers. 

Des coups de main sur nos petits 

postes en Argonne et dans le secteur 
d© Vaux-les-Païameix n'ont obtenu 
aucun résultat. 

AVIATION 
Dans la journée du 6 avril, sept 

avions et dieux ballons captifs alle-
mands ont été abattus par nos pilo-
tes. 

Nos bombardiers ont jeté cinq 
mille kilos de projectiles sur les gares 
et cantonnements de la région de 
Roye. 

7 Avril, soir. 
Des opérations de détail heureuses, 

entreprises par nous ce matin, au sud 
de la Somme, ont amené de vifs com-
bats locaux. L'ennemi a vigoureuse-
ment contre-attaque et tenté de repren-
dre ses positions ; il a subi de lourdes 
pertes. 

Le nombre d'allemands fait prison-
niers s'est élevé à plus d© quarante. Plu-
sieurs mitrailleuses ont été capturées. 

Ce matin, l'ennemi a fait deux tentati-
ves d'attaque contre nos positions à 
Bucquoy, mais ses troupes ont MèÎ cha-
que fois arrêtées et dispersées par le tfir 
de notre artillerie. 

Sur le reste du front la journée a été 
plus calme. 

-«QOer» 

ensive 
allemande 

LA SITUATION MILITAIRE 
Pas de changement dans l'orientation 

générale des opérations 
Paris, 8 Avril, 1 h. 55. 

La journée de dimanche a été relativement 
calme sur le front de la Somme, où les Alle-
mands n'ont entrepris que des opérations lo-
cales, d'un intérêt secondaire. 

Dans le secteur britannique, une. tentative 
adverse a été enrayée, par les feux des ca-
nons alliés, vers Hébuterne, à l'ouest de Ra-
paume. Plus au Sud, l'ennemi qui tentait 
une fois de plus de déboucher de part et d'au-
tre d'Albert, sa tête de pont sur l'Ancre, a 
été repousse en désordre sur ses positions de 
départ, et même les Rritanniques ont amélioré 
leurs positions dans cette région, au bois 
d'Aveluy, ainsi qu'au sud de la Somme. Us 
ont capturé, au cours de ces deux actions, 
près de 200 prisonniers. 

Dans la zone française, le tir d'artillerie est-
demeuré intense de Montdidier à Noyon, mais 
il n'a été suivi encore que d'attaques par-
tielles. Au nord de Montdidier, les troupes 
allemandes, concentrées en diveirs points, ont 
été dispersées avant d'avoir pu foncer à l'as-
saut Aux environs de Hangard-en-Santerre 
et dé Grivesnes, des tentatives ennemies ont 
été enrayées. 

Enfin, sur le Iront Chauny-Barisis, l'armée 
du général Boehn n'a plus renouvelé ses 
attaques d'hier. Notre ligne, dans ce secteur, 
depuis le mont Renaud, au sud de Noyon, 
doit suivre sensiblement la rive droite de 
l'Oise, couper la rivière à hauteur de Ri-
chancourt, être jalonnée sur la rive gauche 
par Autreville, les lisières nord de Barisis, 
dans la basse forêt de Coucy, d'où elle s'ins-
'fléchit; comme auparavant, vers le sud en 
contournant les abords de la haute forêt de 
Coucy. 

Ainsi, sur tout le front de la Somme, il 
n'y a eu, aujourd'hui, que des combats de 
chicane, et la journée, n'a apporté aucun 
changement dans la situation. 

Par ailleurs, les Allemands ont lancé une 
attaque forte de plusieurs bataillons sur la 
rive droite de la Meuse, contre la cote 344. 
Us ont été rejetés avec de lourdes pertes. 
Rien ne permet de voir encore, dans cette 
solution, l'indice d'une entreprise prochaine 
dans ce secteur. 

De même, l'affaire de Chauny-Rarisls ne 
semble pas indiquer non plus un changement 
de plus dans l'orientation générale des opéra-
tions. C'est toujours dans la direction 
d'Amiens que se trouve la masse principale 
des réserves allemandes, et c'est toujours cette 
ville qui est visée par le commandement 
impérial, bien que celui-ci ait dû, momenta-
nément, interrompre le mouvement offen-
sif de ses troupes devant leur lassitude et 
leur épuisement . 

La réponse de M. Poincaré 
au message du ro! d'Italie 

Rome, 7 Avril. 
M. Poincaré a répondu en ces termes au 

message qui lui avait été adressé par le *ol 
d'Italie : 

La France et son armée seront très sen-
sibles à la dépêche que Votre Majesté vou-
lut bien me jaire parvenir et aux félicita-
lions qu'elle adresse à tous les héroïques 
soldats du droit. Progressivement contre-
carrée par l'action méthodique et coordon-
née des forces alliées, l'offensive entreprise 
var l'ennemi lui réserve, sans aucun doute, 
une réception finabe, cruelle, et décisive. 

Comme la vaillante armée italienne, qui 
lutte jusqu'à la victoire commune, l'armée 
française a affronté et continue à lutter 
dans ces batailles avec une sereine et ma-
gnifique confiance. 

Les félicitations du gouvernement 
chinois à l'armée française 

Pékin, 7 Avril. 
Le maréchal Tuang Tchi Jui, président du 

Conseil des ministues, vient de rècevoiar de 
M. Clemenceau, la réponse suivante an télé-
gramme qu'il lui avait adressé : 

Je vous remercie, Monsieur le marécltal, 
au nom de l'armée française, des félicita-
tions cordiales que vom lui adressez. Mlle 
en sera particulièrement honorée. Notre 
confiance est plus grande que jamais. La 
victoire n'échappera pas aux nations alliées 
résolues à défendre fwsqu'au bout leur 
juste cause. 

CLEMENCEAU. 

Sur le Front américain 
Deux attaques allemandes 

repoussées avec succès 
Front américain, 7 Avril. 

Vendredi soir, l'ennemi a. tenté sur deux 
points de faire irruption dans les tranchées 
américaines. La première attaque a été faci-
lement repoussée. 

Quant à la seconde attaque on a laissé ap-
procher, ies g» .aBej^sâ&Jteg»!^ 

seau de fils de fer barbelés. Le feu a alors 
été ouvert sur elles et, un peu plu3 tard, 
l'infanterie américaine s'est lancée à l'assaut 
et a repoussé les assaillants. La première 
tranchée de l'ennemi a été nettoyée et celui-
ci a été contraint de se replier sur ses tran-
chées de soutien 

L'artillerie américaine a répondu par -xm 
feu extrêmement violent à l'activité dé ^ar-
tillerie ennemie et a réduit au silence deux 
de ses batteries. 

La Situation en Russl 
La Constitution de la République 

fédérative 
Moscou, 7 Avril. 

Le Comité central exécutif des Soviets a 
rédigé une Constitution en vue de rétablis-
sement d'une républiqufe fédérativie socia-
liste. 

A la prochaine réunion du Comité central 
exécutif, M. Lénine parlera die l'établisse-, 
ment de l'autorité gouvernementale et:- spé-
cialement de la nécessité dé changer le rôle 
et la fonction du Comité central- exécutif 
qui doit devenir non seulement le pouvoir 
législatif, mais en outre le pouvoir exécutif. 

L'Ukraine et le ravitaillement 
des puissances centrales 

Berne, 7 AvrU. 
SI l'on en croit un télégramme de Kiew, 

reçu via Berlin, lés négociations entre les1 

puissances centrales et l'Ukraine concernant 
les échanges commerciaux auraient pris, 
depuis quelques jours, une tournure favora-
ble. Les plans proposés par les puissances 
centrales et visant l'exportation d'un million 
de tonnes de céréales paninables et fourra-
gères auraient été admis en principe par la 
Commission ukranienne. Naturellement, les 
prix proposés dépassent notablement les prix 
maxima allemands. On espère, qu'après la 
mi-avril, 3.000 vagons environ seront char-
gés et prêts à être mis en route. 

Il est intéressant de mettre en regard de 
cette information optimiste la conclusion 
d'une lettre de Kiew publiée par la. Reich 
Post : 

o Quand pourrons-nous recevoir quelque 
chose de l'Ukraine ? C'est la question la plus 
intéressante, mais il .est bien difficile d'y 
répondre. La situation de ee pays est si peu 
claire, qu'il est impossible de rien dire de 
précis touchant l'importance des stocks exis-
tants et les possibilités d'en prendre posses-
sion. On sait que d'importants combats se 
livrent encore dans ces régions, que les der-
rières de nos troupes sont encore menacés 
par des bandes armées, et que le pays tout 
entier, naguère eh proie à des troubles so-
ciaux très graves, n'est pas encore pacifié 
au point de'permettre le trafic commercial 
régulier. » 

L'Intervention du Japon 
La situation à Vladivostok 

Tien-Tsin, 7 AvriL 
Les rapports officiels chinois indiquent que 

la situation à Vladivostok devient de plus 
en plus mauvaise et des impoïtateurs japo-
nais résidant dans cette ville auraient con-
seillé aux maisons d'Osaka et de Yokohama 
de ne pas exporter de marchandises pour Vla-
divostok. 

D'autres rapports confirmeraient l'activité 
indiscutable des prisonniers allemands dans 
le voisinage d'Irkoutsk. Leurs démonstrations 
aggravent la situation en Sibérie. 

Les Journaux de Tokio voient dans l'hé-
roïque résistance du front Ouest et dans l'ar-
rêt probable qui s'ensuivra, un motif suffi-
sant pour que l'Allemagne tourne à nouveau 
ses regards vers l'Est. Ils estiment que le Ja-
pon doit se montrer plus vigilant crue ja-
mais. 

Les Massacres continuent en Arménie 
Londres, 7 Avril. 

Une personnalité arménienne, qai. vient 
d'arriver à Rome a doimé au correspondant 
du Daily Telegraph des détails terrifiants sur 
les massacres perpétrés actuellement par les; 
Turcs. 

Quand les Russes entrèrent à Erzeroum, il 
ne restait dans la ville qu'une centaine d'Ar-
méniens à peine. Tout le reste de la popu-
lation avait été massacré. Puis, un certain 
nombre de fugitifs, qui avaient gagné les 
montagnes revinrent peu à peu, et la ville 
qui. avant te, guerre, avait use population de 
24.000 hommes compta de nouveau 8.000 habi-
tants. 

Mais les Turcs revinrent et les massacres 
en masses recommencèrent aussitôt. Les bri-
gands turcs, soit avec lé consentement de 
l'autorité, soit sans son consentement, tuèrent 
tous les Arméniens. 

A Trébizonde, des centaines d'enfants ont 
été enfermés dans . des sacs et noyés. Des 
femmes ont été ligotées aur la voie ferrée de 
Doil-Zoro et ont été écrasées par les trains. 

L'évéque de Trébizonde a été martyrisé : 
On lui a attaché aux pieds. de lourds poids 
et on l'a obligé à marcher jos^u'îi ee qa'ïl 
tombe mort. — {Radiv), 

Sur le Front italien 
Gofltmmiiqué officiel 

Rome, 7 Avril. 
Le commandement suprême fait le commu-

niqué officiel suivant : 
Du Stelvio au Montello, activité combattive 

assez modérée. Le long de lafPiave, actions 
intermittentes des deux artilleries et vif 
échange de fusillades entra nos patrouilles 
et les postes avancés ennemis. 

Dans la zone du littoral, les batteries en-
nemies ont été réduites au silence. Nous 
avons capturé quelques prisonniers à l'est da 
Capo-Slle, 

FRONT D'ALBANIE. — Dans l'après-midi 
du 6, des détachements ennemis qui tentaient 
de rejoindre notre ligne d'observation sur 
l'Osum, ont été repoussés après avoir subi 
des pertes. 

M. Orlando adopte un petit réfugié 
Rome, 7 Avril. 

M. Orlando, président du Conseil, se trou-
vait ces jours derniers sur le front italien. Le 
correspondant de guerre du Giornale dMaliat, 
raconte que M. Orlando, passant en revue le 
21° groupe d'assaut ou groupe de hardis, 
aperçut parmi les files de soldats, un jeune 
garçon imberbe, presque un enfant. M. Or-
lando demanda au général Sani, comman-
dant le corps d'armée, des renseignements. 

Il s'agissait d'un gamin de 15 ans, dont les 
parents se trouvaient en zone envahie, et qui 
avait suivi les soldats. Sa grande bravoure 
ravait fait adopter par un groupe d'assaut, 
et sa seule crainte était de devoir quitter 
ses compagnons d'armes, à cause de l'irrégu-
larité de la chose. 
:Le président du Conseil, s'adressant alors 

au général Sani, lui déclara, très ému : 
— Général, je vous prie de garder cet en-

fant et de le laisser au 21» groupe d'assaut, 
à partir de ce moment, je l'adopte comme 
mon filleul ». 

: Puis, s'adressant à l'enfant, M. Orlandd 
ajouta : 

« Tu es un autre fils pour moi, et, chaque 
mois, tu me donneras de tes nouvelles et tu 
feras connaître te* besoins. Je pourvoirai 
plus tard à ton avenir. Pour le présent, con-
tinue à combattre pour la patrie ! » 

Et M. Orlando embrassa l'enfant. 

Le Congrès des nationalités 
anti-autrichiennes 

Rome. 7 Avril. 
Un communiqué de l'Association politioue 

des Italiens irrédentistes annonce que l'Asso-
ciation adhère aux buts du Congrès des nation 
halités anti-autrichiennes. 

Cette adhésion acquiert en ce moment une 
haute signification. On avait craint un cer-
tain moment que la désapprobation manifes-
tée par l'Association vis-a-vis de divers Co-
mités, tels que celui des démocraties irré-
dentes ou autres semblables, fut un obstacle 
à l'adhésion que vient de donner l'Associa-
tion politique des Italiens irrédentistes. 

L'Association tout en envoyant son adhé-
sion morale s'abstiendra de participer effec-
tivement au Congrès, afin qu'aucune discus-
sion oiseuse ne puisse troubler la solennité 
de la manifestation. 

Les Pensions et Sssours aux Soldats 
et Travailleurs coloniaux 

Paris, 7 Avril. 
L,'Offlciel publie ce matin un décret aux 

termes duquel est constitué à Marseille u#e 
section spéciale des pensions et secours des 
militaires indigènes des troupes coloniales et 
des travailleurs coloniaux rattachée directe-
ment au service général des pensions. 

La frontière espagnole 
est de nouveau fermée 

Bayonne, 7 Avril. 
La frontière a été fermée de nouveau ce. 

soir, à partir de six heures. 

DERNIERES NOUVELLES SPORTIVES 
AU VELODROME D'HIVER 

Paris, 7 AvnL 
Résultats ûe la journée du Vélodrome d'Hiver ; 
Prix du Printemps. — Finale : 1" Elcaud; 2* 

Morel ; 3' Charller. Dernier tour : 16 secondes i/o. 
Course de primes (8 kilomètres). Prime Anale : 

1" ûrosllmond; 9" Ménager; 3* Le Bars. Temps s 
11 minutes 10 secondes 2/5. 

Tentative de record des 10 milles (16 kilomè-
tres 093 derrière moto). Après un départ assez 
lent, Bruni regagne progressivement et bat le 
record, qui appartenait à Verkeyn, avec 13 mi-
nutes 5 secondes 2/5, couvrant la distance en 19 
minutes 44 secondes 3/5. 

Le Derby cycliste (course de 2 heures à l'amé-
ricaine), .classement général : 1" Dupuy-Gcdivier, 
66 points; 2* Egg-Darrago-n, 61 points; 3# Cornet-
Henri Martin, 48 points; 4" Van den Hov<? Ali Nei-
fatl, 47 points; 5 Deyl-Larue, 45 points 

- CROSS OOUNTRY 
£ Le cross des « Ancêtres » (16 k. 600) ; i" MT* 
1er, en 51 minutes 49 secondes; 2" Dumand en 
54 minutes 9 secondes 3/5; 3* Mariez; 4» Ëaclrèi 
5" Cbarbonnea ; 6- Nanaud; 7* Deflandre; S* Be-
noît; 9' Cazalis; 10* Noirot. Tous les dix sont de 
la catégorie de 40 à 50 ans. M. Montfort, âgé rte 
62 ans, termine l'épreuve en 1 h. 18 minotes 41 s-?-
.«ondes 2/5. Le colonel Riser, non Inscrit dans les 
partants, court la distance, en tesnue, en l h. 17 
minutes 57 secondes 1/5. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
Lss grands matches amicaui : Olympique bat 

Association Sportive Française ; 3 à 1. 
Coupe nationale : O. A., du XIV, bat Stada 

Français. B à 0; GaUla Club bat Raincy Sports, 
4 à 2. ; . 

Rennes. 7 Avril; 
Anjourd'ibui a eu un match de football asso-

ciaition entre l'Union Sportive Suisse et 1© Stada 
Rennais. L'Union Sportive a battu le Stade •par 
trois buts à un. 

COURSES DE SAINT-SEBASTIEN 
Saint-Sébastien, 7 Avril. 

Résultat des courses. 
Prix Avette : î" Tibsy (O'Connor); 1' Arzev 

(O'Neill); 3» Boi-Gralon (Sumter). 
Prix Alza : 1" Durando (Archtbald); VLHleburg, 

i'Deboodt) ; 3' Bensada (Diez). 
Prix du Renard Bleu. — i". Danois (fArcbJ-

bald; 2", Brnemont (Clout); 3', El Rayo (Stern). 
Prix Miragruz. — 1", Robinet (Lombard); 2*, 

Fil d'Ecosse (O'Connor); 3", Avantaco (Hall). 
Critérium. — i", Santnose. (Garner) ; 1'. King-

dom (O'Neill) ; 3*. Wezzelin (Hlgson): 4* Ftrl'Oirfr 
balus (Stokes). 
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REMERCIEMENTS 

M~ veuve Louis-Antoine Roux et ses enfants 
remercient leurs parents et amis des mar-
ques de sympathie reçues à l'occasion du 
décès de M. Louis-Antoine ROUX. La sortie 
de deuil a eu lieu dans la plus stricte intimité. 

AVIS DE DECES 

M. et M~ Henri Pellegrin instituteurs pu-
blics ; W Henriette Peliegrm et leur famille 
ont la douleur de faire part de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de M. Henri PELLEGRIN, leur père, 
beau-père et grand-père, décédé subitement 
à Paris, à l'âge de 80 ans. L'inhumation a ea 
lieu à Paris, le mercredi, 3 avril. 

Le gérant : VICTOR HETRIBS. 
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